
www.egger.com

Rechercher la perfection
Le noir le plus noir du monde a été découvert sur 

l’aile d’un papillon. On a réussi à faire encore plus noir.

On peut toujours faire mieux.  
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Bien plus que du bois



POUR UNE MEILLEURE QUALITÉ DES SURFACES

EGGER a inauguré, en décembre 2013 au siège social de ST Johann (AT) , 

une presse à cycle court KT 4 de Siempelkamp, dont la  conception 

est unique au monde. Elle fait appel à un savoir-faire spécifique et 

permet de produire des stratifiés compacts et des panneaux mélaminés 

avec des structures de surface profondes. Elle répond également 

aux exigences  techniques pour fabriquer des panneaux avec pores 

synchronisés sur les deux faces, dont le principe consiste à faire 

coïncider la structure de surface avec le veinage du bois.
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Quand on tape le mot « perfection » dans le moteur 

de recherche Google, les résultats tournent autour 

de la maîtrise technique, sportive ou culturelle ; des 

domaines où les gens vivent des émotions comme la 

joie et la fascination que l’on éprouve à se dépasser. 

 

De nombreux dirigeants sont attachés à la notion 

de travail de « qualité » qu’ils mesurent avec des 

critères tels que l’absence d’erreur et l’utilisation 

efficace des ressources. L’enjeu : des processus 

ajustés, des ressources utilisées au mieux, une 

qualité du produit dépassant les attentes des 

clients, des procédés de fabrication durables.

L’entreprise assume sa responsabilité sociétale. 

Elle recherche des partenariats équitables dans ses 

réseaux de création de valeur. 

On recherche la perfection sans jamais l’atteindre. 

Car on peut toujours faire mieux.  

 

La satisfaction d’atteindre le meilleur possible est 

ancré dans la culture de qualité d’aujourd’hui. 

Chacun de nos 7 200 collaborateurs mérite 

nos remerciements et notre reconnaissance pour la 

qualité des produits EGGER. 

 

Nous travaillons constamment à l’amélioration de 

MORE et vous remercions pour les retours positifs 

reçus après la troisième édition. 

 

Au nom de toute l’équipe EGGER, nous vous  

souhaitons une agréable lecture de ce nouveau 

numéro et de son dossier « Perfection ».

ON RECHERCHE LA PERFECTION SANS 

JAMAIS L’ATTEINDRE CAR ON PEUT 

TOUJOURS FAIRE MIEUX.

Walter Schiegl 
(Production / Ingénierie)

Comité de direction EGGER

Ulrich Bühler 
(Marketing / Ventes)

Thomas Leissing
(Finances / Administration)
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LA TOUR VRILLÉE VERS LE CIEL

Il existe deux moyens de gravir la plus haute tour en bois du monde : 

en ascenseur ou par l’escalier. En revanche, pour redescendre, une 

seule solution : un toboggan de 51 mètres de long à l’intérieur de la 

construction dans lequel on peut atteindre les 30 kilomètres/heure. La tour 

panoramique de 100 mètres de haut sur le Pyramidenkogel, au-dessus du 

lac Wörthersee, est une performance de l’architecture en bois. La structure de 

16 étais porteurs en mélèze lamellé-collé disposés en ellipse a été conçue par 

le bureau d’architectes Kaden + Partner. Une nouvelle technologie constituée 

d’acier et de bois collés confère à la construction une excellente stabilité. 

Son modèle a été testé avec succès dans un tunnel à vent. Le bois protège les 

composants de toute pénétration d’eau. On pourra monter dans la tour et en 

redescendre en glissant à toute vitesse par le toboggan durant les quarante 

prochaines années.  

www.kaden.cc



UN BAIN DE LUMIÈRE

70 pour cent des impressions sensorielles sont perçues par les yeux. 

La lumière est donc essentielle. C’est ce qui a inspiré l’architecte Paulo 

Merlini pour la conception d’une boulangerie à Porto au Portugal. La 

lumière est un facteur clé permettant de se distinguer dans la frénésie 

d’une ville pittoresque et bouillonnante de vie. Paulo Merlini a donc 

équipé la pièce d’un second plafond constitué de lamelles de bois blanc. 

En plus d’offrir un effet visuel et sonore intéressant, elles permettent 

une diffusion uniforme de la lumière. La luminosité est alors maximale, 

sans endroit surexposé ni zone d’ombre. Les clients baignent dans une 

lumière blanche. Et leurs yeux se reposent de la multiplicité des couleurs 

extérieures. 

www.paulomerlini.com



UNE BALANÇOIRE GÉANTE EN OSB

La filière architecture de l’Aka (Académie des Beaux-Arts de Stuttgart) est 

l’une des meilleures d’Europe. Pour célébrer le 250e anniversaire de cet 

établissement de tradition, les étudiants ont réalisé la « balançoire Aka », 

un meuble d’extérieur de 7,20 mètres de long, 2,60 mètres de large 

et 3,20 mètres de haut. EGGER a sponsorisé ce projet en fournissant des 

panneaux EGGER OSB 4 Top pour la structure inférieure de la balançoire. 

Le mince auvent plissé est réalisé en matière plastique. Depuis plus d’un 

an, l’objet situé sur le parvis de l’Académie invite à s’installer pour discuter. 

www.egger.com



UNE MAISON COLLÉe
www.fraunhofer.de

Aujourd’hui, pour une maison préfabriquée, on assemble les panneaux à base de 
bois en les clouant ou en les accrochant sur l’ossature de base. Utiliser des colles 
était jusqu’à présent trop compliqué : temps de séchage trop longs, difficultés 
de chauffage des panneaux. Une colle à prise rapide d’usage simple serait très 
pratique. Des chercheurs de l’Institut Frauenhofer Wilhelm Klauditz, spécialisé 
dans la recherche sur le bois, l’ont fait. Leur astuce : insérer entre les pièces une 
bande de métal revêtue de colle. Soumise à un courant électrique, elle assure le 
chauffage de la colle qui durcit en 60 secondes.

GAGNER DE LA PLACE
www.angeloroventa.com

Vieillissement de la population, nombre de ménages d’une personne en 
augmentation, évolution des espaces de vie. Les urbanistes ne sont pas 
les seuls à se pencher sur le sujet. L’architecte Angelo-Silviu Roventa 
a développé le système élastique-LIVINGUNIT qui tire un maximum 
d’espace de vie d’une petite surface avec des meubles modulaires à 
roulettes. Suivant la façon dont on les installe, on obtient plus de place 
devant les lits, dans le coin-cuisine ou le bureau. Quand on fait la 
cuisine, on peut utiliser l’espace inoccupé devant le bureau. On peut ainsi 
transformer l’appartement entier en salle de bain de 40 m². Par rapport à 
un deux-pièces conventionnel de 60 m², le système de l’architecte Roventa 
permet un vrai gain de place. 

DU BOIS PORTEUR  
D’HISTOIRES
www.vij5.nl

Le papier est fabriqué à partir du bois. Mieke Meijer, designer 
hollandaise, a inversé le processus. Elle fabrique du bois 
avec du papier, le « Newspaperwood », en roulant et collant 
l’une sur l’autre d’innombrables couches de papier journal 
jusqu’à obtenir un tronc. Lorsque celui-ci est sec, on peut le 
scier en planches. La veinure du bois brille d’un gris élégant, 
et de petites fissures lui donnent un air authentique, comme 
on le voit sur le meuble « Framed » qui porte le label de 
design Vij5. Les parois sont constituées de placages de quatre 
millimètres d’épaisseur en Newspaperwood. Sur demande, 
les concepteurs peuvent indiquer les éditions utilisées et 
même exploiter le journal d’un jour ayant une signification 
particulière pour le client. Les histoires de ce jour sont alors 
intégrées au meuble.

E _ inspiration
 « Qualité et émotion vont toujours 

de pair. Comme le sentiment 

de détenir quelque chose de 

précieux. » 

Roland Jochem, spécialiste de la qualité 

La perfection devant et derrière l’objectif (pages 12 à 17)

Des idées pour demain
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Le blanc le plus blanc du monde s’est 
longtemps caché dans la faune de l’Asie 
du Sud-est. Il est plus blanc que le lait 
ou que la première dent d’un bébé et on 
le trouve sur la carapace d’un insecte 
gros comme le pouce, le cyphochilus, 
qui vit sur des champignons blancs. Le 
camouflage de cet insecte pourrait être 
décrit comme étant parfait.

Toutefois, Peter Vukusic préfère rester 
prudent avec la notion de « perfection », 
trop subjective. Ce scientifique de 
l’Université anglaise d’Exeter a découvert 
cet insecte en 2007. Il a analysé son 
pouvoir de réflexion uniforme du spectre 
lumineux dans toutes les directions. Il 
est dû à la disposition de ses écailles, 
épaisses d’un 200e de millimètre. 

« Mais ces écailles peuvent être 
détériorées par des frottements 
mécaniques, ce qui altère leur capacité 
de réflexion, souligne Vukusic. On peut 
imaginer quelques améliorations de la 
pureté du blanc. » 

Le noir le plus noir a également été 
découvert chez un insecte : sur les 
ailes d’un papillon, le Papilio ulysses. 
Cette propriété d’absorber la lumière 
pourrait également être améliorée. 
Après de nombreuses tentatives, 
une avancée a eu lieu en 2013. Cette 
technologie permet de rendre les 
instruments d’optique plus précis dans 
l’espace. Pour le blanc le plus blanc 
ou le noir le plus noir, la perfection 
est apparemment à portée de main. 

Mais la nature est loin d’obéir à des 
notions de perfection technique. 
Des améliorations sont toujours 
imaginables. La perfection signifie 
littéralement l’achèvement, le point 
final d’un développement. Mais à part 
la plus haute montagne ou le fossé 
le plus profond de la terre, il y a peu 
de superlatifs qui ne puissent être 
dépassés grâce à la volonté de l’homme. 

Une anecdote issue du monde de l’art 
illustre cette réalité : le scénariste du 
réalisateur Billy Wilder lisait à celui-ci 
la douzième version d’une scène. Il lui 
demanda alors : « C’est très bien comme 
ça, non ? » – « Très bien ? s’écria Wilder. 
Très bien ? C’est parfait ! – Maintenant, 
on va faire encore mieux ! »

La recherche de qualité tend vers une perfection qu’elle n’atteint jamais.  

Cette démarche reste cependant essentielle. C’est une question de culture.

auteur  Till Schröder

Le mot japonais est constitué

des idéogrammes « Kai », changement, 

et « Zen », vers le bien.

1 Des écailles fines sur le dos du 

Cyphochilus diffusent toutes les 

couleurs du spectre lumineux dans 

toutes les directions. Cette propriété 

caractérise le blanc le plus blanc

du monde.  2 Dans la nature, on trouve 

le noir le plus noir sur les minuscules

papilles des ailes du papilio ulysses 

qui absorbent le spectre lumineux 

entier.

Ne pas faire d’erreur  
ne suffit plus

DOSSIER PERFECTION

DOSSIER

12—17	 Ne pas faire d’erreur ne suffit plus

18—21	 Entretien avec un spécialiste

22—23	 Étude de cas : Fabrique de colle / Décors
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1 « Quoi que tu fasses, tu as 

toujours l’impression que tu 

pourrais faire mieux. » a dit

le fondateur de la mondialement 

célèbre compagnie Alvin Ailey 

American Dance Theater. 

2 Créativité, passion, et  

application lors de la prépa­

ration sont les ingrédients les 

plus importants de la Grande 

Cuisine.

1 2

Le besoin de la qualité dans le monde de 
l’entreprise a systématisé la recherche 
du toujours mieux. Mère de toutes les 
démarches de qualité, Kaizen est un 
concept né dans les années cinquante 
au Japon. Kaizen signifie littéralement 
« changement vers le mieux ». Une 
notion pratiquement synonyme du PAC 
(Processus d’Amélioration Continue ). 
Il est naturel que les spécialistes de la 
qualité soient prudents avec la notion 
de « perfection ». Il est impensable 
d’imaginer une limite à l’amélioration 
continue. La globalisation, les 
concurrences agressives, l’accélération 
du rythme de l’innovation, la 
multiplication des nouveaux produits 
ainsi que la réduction de leurs cycles 
de vie rendent l’environnement des 
entreprises de plus en plus complexe. 
« La perfection dans le sens d’une 
absence totale d’erreur, sans aucune 
perte liée au frottement, ne peut être 

atteinte dans un tel environnement, 
il faut être réaliste, déclare Robert 
Schmitt, membre du directoire de 
l’Institut Fraunhofer des technologies 
de production IPT. La perfection est 
un idéal que les entreprises tentent 
d’atteindre dans le cadre d’une 
amélioration permanente. »

La perfection ne vaut la peine que si 
on l’accepte et qu’on l’estime.

L’absence d’erreur est proche de la 
perfection tout en restant mesurable. Et 
ce que l’on peut mesurer, peut se gérer. 
Par exemple, le « Six Sigma », système 
de gestion de qualité, a pour objectif 
de mesurer les processusafin d’obtenir 
un maximum de 3,4 erreurs sur un 
million de produits. Ce qui correspond 
pratiquement à l’absence d’erreur.  
En mettant l’accent sur la qualité du 
produit, Six Sigma se distingue d’autres 

démarches de gestion de qualité comme 
« Lean ». Cette démarche de « gestion 
fine » met l’accent sur le gaspillage 
minimal lors de la fabrication. De 
nombreuses entreprises optent 
aujourd’hui pour une combinaison de 
ces deux démarches. Mais quelle que 
soit leur attitude, les mouvements du 
marché sont aujourd’hui si rapides que 
ce qui était presque parfait hier doit être 
réajusté aujourd’hui.  
Une culture d’entreprise moderne 
ne doit pas mettre l’accent sur la 
perfection, mais sur la quête de la 
perfection. 

Les prochains grands défis pour les 
gestionnaires de la qualité apparaissent 
déjà à l’horizon. Aujourd’hui, à l’échelle 
mondiale, le volume des données est 
multiplié par deux tous les deux ans. 
Les experts qui étudient le contrôle de 
la croissance rapide des données ont 

nommé ce phénomène « Big Data ». Un 
autre défi nait des CPPS (systèmes de 
production cyber-physiques).  
Dans le cadre d’une nouvelle ère de 
l’industrialisation, l’« industrie 4.0 », les 
installations s’organisent, se dirigent et 
s’améliorent de plus en plus par elles-
mêmes. Les scientifiques n’arrivent 
pas encore à estimer de façon exacte 
comment ces systèmes complexes se 
comporteront. 

L’objectif «perfection» est différent 
du point de vue du producteur ou de 
celui du client. Pour le client, ce qui 
compte, c’est ce qu’il reçoit. « Dans le 
contexte de produits perçus comme 
parfaits, ce sont les facteurs stimulant 
l’enthousiasme qui jouent un rôle 
important, développe Schmitt. Ils 
ne sont pas attendus par le client et 
contribuent donc de manière d’autant 
plus importante à sa satisfaction ». 

La question cruciale qui se pose ici 
est de savoir à quel point une qualité 
élevée est non seulement bienvenue 
mais aussi estimée. Le conseiller 
d’entreprise Jürgen  Uckert, physicien et 
expert du système Six Sigma, divise les 
attentes des clients en trois catégories : 
les qualités « Must-be », attendues ; les 
qualités « More is better », par exemple, 
la puissance plus élevée du moteur 
d’une voiture, que le client paiera 
plus cher. Et, enfin, les « Delighters », 
ce qui ravit le client. En général, ce 
sont des nouveautés qui surprennent 
agréablement le client, comme les 
premiers airbags. Cependant, ces 
facteurs d’émerveillement sont soumis 
à la loi du marché : « Ils peuvent vite 
devenir des More is better », selon 
Uckert. C’est pourquoi une entreprise 
doit toujours inventer de nouveaux 
facteurs d’émerveillement si elle veut 
conserver ses clients.

Les facteurs d’émerveillement ne 
suffisent pas à rendre les produits 
compétitifs. Une entreprise doit rendre 
ses processus et structures les plus 
fonctionnels possibles en réduisant 
les dépenses d’argent, de temps et 
de ressources. C’est là le coeur d’une 
gestion Lean. Ce système de réduction 
du gaspillage est aujourd’hui de 
plus en plus souvent associé à Six 
Sigma dans des démarches globales 
d’augmentationde la qualité telles 
que Lean Six Sigma ou TQM (qualité 
totale). Chaque collaborateur y joue 
un rôle décisif par sa qualification, 
sa motivation, son aptitude à la 
collaboration. La recherche parle 
ici de culture de la qualité, « dans le 
sens d’un comportement collectif des 
collaborateurs en matière de qualité, 
ayant une influence significative sur le 
succès de l’entreprise. » explique Robert 
Schmitt.

« Dans le contexte de produits perçus comme  
parfaits, ce sont les facteurs stimulant 
l’enthousiasme qui jouent un rôle important. » 
Robert Schmitt, scientifique à l’Université technique de Rhénanie-Westphalie d’Aix-la-Chapelle RWTH
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« Shodo », la voie de l’écriture est le nom japonais de l’art de la calligraphie.

La maîtrise de cet art consiste dans l’application de règles précisément définies.

L’entrainement mène l’équipe vers la perfection. 

C’est ce qui fait la différence, lors des régates, 

entre la victoire et la défaite. 

Le mot mathématique signifie « Art d’apprendre ».

Il est alors question des collaborateurs 
en tant que  « facteurs » essentiels 
d’améliorations permanentes. Ils 
connaissent les fonctionnements 
de manière plus détaillée queles 
collaborateurs des services de 
planification.« Ils sont une source 
importante d’amélioration. »

Tout ceci nécessite toutefois, en 
plus d’une culture d’entreprise 
coopérative et tolérante envers les 
erreurs, l’engagement et la motivation 
personnelle de chaque collaborateur. 
Et celle-ci augmente quand la direction 
de l’entreprise prend en compte les 
propositions d’amélioration de tous 
les salariés et les met en oeuvre. Cette 
motivation peut encore être renforcée 
par un système de prime. 

En matière de culture de la qualité, 
l’absence de soutien de la motivation 

par la direction peut avoir de lourdes 
conséquences. « Des prescriptions 
ou de mauvaises décisions peuvent 
générer des défauts techniques 
ou unmauvais climat au sein de 
l’entreprise, assure Jürgen Uckert. Celui 
qui veut pérenniser la compétitivité de 
son entreprise n’a pas d’autre solution 
que de pratiquer un système de gestion 
global et constructif du changement ».

Le travail manuel comme exemple 
pour les dirigeants : qualité élevée 
grâce au contact direct avec la pièce 
fabriquée 

En revanche, le climat au sein de 
l’entreprise peut aider à se surpasser.
Il stimule l’engagement en faveur 
du détail qui fait toute la différence 
entre la qualité et le médiocre. Les 
gestionnaires de processus peuvent 
s’inspirer des travailleurs manuels 

expérimentés qui, contrairement à 
eux, ont un rapport direct avec la 
pièce. Par exemple, d’où vient le 
niveau élevé des travailleurs manuels 
de la Bregenzerwald qui les a rendus 
célèbres bien au-delà des frontières du 
Voralberg ? 

« C’est communicatif , affirme Erich 
Reiner. Quand les concurrents 
sont bons, l’envie de faire mieux 
augmente. » Cet ingénieur observe ces 
travailleurs dans leur fonctionnement 
au quotidien.  
Ils se mettent d’accord afin qu’il n’y 
ait aucun problème entre les différents 
corps de métier. Ils choisissent 
soigneusement la couleur et les nœuds 
du bois d’une plinthe pour qu’elle soit 
parfaitement assortie au plancher. 
Les biais sont bien assemblés de sorte 
que les onglets soient bien juxtaposés 
sans endommager le mur ou des 

PROCESSUS D’AMÉLIORATION CONTINUE (PAC)

Le système de gestion de qualité PAC, souvent utilisé comme 

synonyme du Kaizen japonais, a été développé par l’Américain 

William E. Deming au début des années cinquante. Toyota l’a 

notamment mis en œuvre avec succès. Ce système est basé sur 

l’idée qu’une entreprise devient plus concurrentielle grâce à 

une amélioration permanente de la qualité des produits, des 

processus et des services par petites étapes.

Six Sigma

Ce système a été développé dans les années quatre-vingt par  

Motorola. Son objectif : 3,4 erreurs sur un million, ce qui 

représente pratiquement une stratégie zéro défaut. Le système 

est basé sur l’idée que des écarts dans les processus mènent 

à des défauts des produits et à des coûts supplémentaires dus 

aux réclamations et aux rectifications. La notion de qualité ne 

concerne pas seulement le produit, mais également les services et 

la livraison. 

GESTION LEAN

La gestion Lean, qu’on peut traduire par « gestion fine », vise le 

gaspillage minimum du matériel et du temps de travail au sein 

d’une chaîne de processus. La méthode Lean met l’accent sur 

l’utilisation optimale de toutes les ressources pour le client final.

GESTION Qualité totale (TQM)

De nouvelles approches de la gestion de la qualité associent 

les points forts de Six Sigma et de Lean. Le TQM applique dans 

l’entreprise et son environnement une philosophie globale de la 

qualité. La EFQM (European Foundation for Quality Management) 

qui l’a développée a pour la première fois intégré à la culture de 

la qualité « l’obtention des résultats ». L’objectif est plus souvent 

« l’excellence » que la seule « qualité ». 

UNE CERTAINE PRATIQUE DE L’ENTREPRISE

tuyauteries. « On pourrait également 
installer n’importe quelle plinthe très 
rapidement. C’est ça qui fait toute la 
différence. »

Le membre de la Werkraum 
Bregenzerwald le regrette, mais cette 
attitude, synonyme de qualité, est 
de moins en moins encouragée.Peter 
Zumthor, une star de l’architecture 
dont le style donne la priorité à la 
qualité des matériaux et du travail 
manuel, rend hommage à ces 
exigences élevées. Il a réalisé deux 
projets dans la région. L’un d’entre 
eux est la Werkraum, une vitrine pour 
l’artisanat local. « Ce projet a été 
réalisé bénévolement », dit Reiner. 
Ce bâtiment exprime des émotions 
qui ne sont mesurables par aucun 
indicateur de qualité, mais qui sont 
indispensables,comme la joie d’avoir 
atteint la perfection.

« La qualité est communicative. Quand 
les concurrents sont bons, l‘envie de 
faire mieux augmente. »
Erich Reiner, ingénieur, membre de la Werkraum Bregenzerwald (Vorarlberg)
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À hauteur de deux étages, le colosse est 
suspendu à une balance qui enregistre 
instantanément le moindre changement 
de poids. Près de 60 tonnes de colle 
mijotent dans les quatre réacteurs du 
site de Wismar. Avec précaution, un 
collaborateur ajoute de l’acide à la 
main. « Une des seules actions que nous 
accomplissons encore à la main. C’est 
plus sûr », affirme Martin Steinhagen, 
directeur des trois usines de colle sur 
les sites EGGER Wismar (DE), Radauti 
(RO) et Hexham (UK). « Un peu trop 
d’acide, et le liquide dans le réacteur se 
transforme en masse solide », explique-
t-il. En dehors de ça, la fabrication de 
colle et de résine d’imprégnation est 
totalement automatique. Les formules 
très complexes sont élaborées et 
archivées par le centre technologique 

situé à Unterradlberg (AT). Dans ce 
département central de dévelop
pement d’EGGER, les formules sont 
intégrées dans les systèmes de contrôle 
correspondants.

À Wismar, des ordinateurs contrôlent 
tous les processus de la fabrique de colle 
grâce à un superviseur de processus, 
doublement surveillé et entièrement 
documenté par un MES (Manufacturing 
Execution System) développé par 
EGGER. « Les collaborateurs peuvent se 
concentrer complètement sur leur tâche 
de contrôle », selon Martin Steinhagen. 
Par l’intermédiaire d’interfaces, le 
MES est couplé au système SAP pour la 
gestion de la production de résine et la 
planification des commandes. 
En 2011, à Radauti, les connaissances 

acquises grâce au développement de la 
production de colle ont permis à EGGER 
de construire une usine de colle à la 
pointe de la technologie. 

Pour atteindre cette qualité, 
les collaborateurs ont proposé 
d’équiper l’installation de 
fabrication du formaldéhyde d’un 
turbocompresseur. « Il serait dommage 
de ne pas utiliser la thermodynamique 
des gaz liée au processus », assure 
Steinhagen. Ainsi, EGGER a intégré 
dans un projet mondial unique, avec 
Johnson Matthey Formox AB, un  
turbocompresseur développé par MAN 
Diesel & Turbo SE. Celui-ci diminue 
durablement les coûts d’énergie. 
L’innovation a reçu en 2012 le « New 
Energy Award ». 

« Nous avons amélioré l’installation  
formox avec un turbocompresseur.  
Il aurait été dommage de ne pas utiliser 
la thermodynamique des gaz liée au 
processus. »
Martin Steinhagen, directeur des usines de colle

Les décors EGGER ressemblent à du bois naturel. 

Les concepteurs de décors arrivent à ce résultat en 

travaillant les scans avec amour du détail.

auteur  Till Schröder

Faire toujours mieux L’amour du détail

L’installation formox à Radauti (RO) transforme le méthanol

et l’eau en formaline pour la production de résine.

À l’ordinateur,  

les couches de  

couleurs d’un scan sont 

décomposées pour 

être soigneusement 

retravaillées.

En améliorant sans cesse sa production de colle et de 

résine d’imprégnation, EGGER a acquis un savoir-faire 

unique qui lui a permis de construire ses propres usines 

et de devenir leader mondial.

auteur  Till Schröder

On peut décrire la veinure d’un bois 
par ses nuances de couleur, ses 
anneaux de croissance et le nombre 
de nœuds. Mais dans sa recherche de 
perfection, ce ne sont pas les seuls 
critères de Peter Fabri, concepteur de 
décors chez EGGER. Il travaille sur 
l’image d’ensemble, « l’harmonie » 
et le « naturel » du bois. Des notions 
qui sont en rapport avec l’art abstrait. 
Le développement d’un décor peut 
nécessiter jusqu’à quatre semaines, 
jusqu’à ce que le relief puisse se ressentir 
sur une simple feuille à plat. Son outil : 
un ordinateur équipé de deux écrans 
calibrés et d’une tablette graphique. 
Mais, finalement, son expérience, 
son œil et ses exigences personnelles 
importent plus. « Je suis très critique , 
précise Fabri. Je retravaille toujours de 
nombreuses fois l’image avant de la 
confier pour impression. Je veux que ce 
soit parfait. » 

Le défi technique consiste à diviser 
l’image du bois scannée en différents 
niveaux de couleur : c’est la «séparation». 
Chaque niveau, ou cylindre comporte 
une couleur et un dessin. Le décor 
s’obtient par la superposition du dessin 
de chaque cylindre. Il faut au moins trois 
cylindres gravés et quatre au maximum 
pour un décor bois. Le développé à plat 
d’un cylindre correspond à 1,30 mètres. 
Il est donc essentiel pour la répétition 
du motif que le début et la fin de l’image 
correspondent. Une correction délicate, 
car la nature ne produit rien de tel.
Malgré tout, il s’agit, par l’intermédiaire 
de Photoshop, d’approcher autant que 
possible le modèle naturel. 

Un maquettiste confirmé, spécialisé 
dans le traitement des images comme 
Fabri a besoin de plusieurs années 
pour atteindre ce niveau. Il est à la base 

de la préparation pour l’impression 
sur mesure. Le mélange des couleurs, 
appellé l’échantillonnage, demande la 
plus grande précision afin d’obtenir la 
perfection des nuances, des anneaux de 
croissance et des nœuds.

« Je suis très critique. Je retravaille 
toujours la maquette de 
nombreuses fois. Je veux que ce 
soit parfait. »
Peter Fabri, concepteur de décors
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À quoi sert un produit parfait à 100 % s’il ne répond pas aux attentes 

du client ? Entretien avec Roland Jochem, expert en qualité, sur les 

émotions, la gestion de fin de vie des produits et comment approcher 

la perfection.

interview  Till Schröder

La perfection devant  
et derrière l’objectif

MORE : Avez-vous récemment acheté 
un produit pour le simple plaisir 
d’en tester la qualité sans en avoir 
vraiment besoin ?
Roland Jochem : J’ai acheté l’iPhone 5 
pour des raisons de qualité. La mania­
bilité et l’interface utilisateur me 
plaisent, tout simplement. Cependant, 
on ne peut pas dire que je l’ai acheté 
sans en avoir besoin. Je suis plutôt 
raisonnable et je n’achète que ce dont 
j’ai besoin.

MORE : La vente de produits de luxe 
repose sur le plaisir d’une qualité 
élevée. Quels mécanismes entrent en 
jeu ?
Roland Jochem : Dans la perception de  
la qualité, il est toujours question 
d’émotion, du sentiment d’avoir 
acquis quelque chose de précieux. 
Par exemple, l’iPhone Gold a été 
rapidement en rupture de stock. Il est 
perçu comme un produit de luxe. Le 
luxe et la perfection jouent un rôle dans 
la commercialisation des produits pour 
lesquels la fabrication exige beaucoup 
de main-d’œuvre, comme les montres 
suisses ou les voitures de sport en 
édition limitée.

MORE : Le « fait main » a toujours été 
considéré comme un label de qualité, 
mais les usines qui fabriquaient de 
façon artisanale des automobiles de 
luxe – Artega, Wiesmann, Gumpert 
et Melkus – ont fermé récemment. 
L’artisanat est-il en voie de 
disparition ?
Roland Jochem : Pour ces fabricants, 
il s’agit d’abord du rapport qualité-
prix. Une exigence de qualité élevée 
entraînait des coûts très importants. 
Ce qui a provoqué des problèmes 
économiques. 
D’autre part, ce phénomène est lié à 
la qualité croissante des fabricants 
industriels d’automobiles qui utilisent 
des outils de grande précision pour 
la fabrication et l’assemblage. Ainsi, 
malgré le nombre d’unités et la 
multiplicité des gammes, on obtient 
une qualité constante et élevée à un 
moindre coût.

MORE : Le produit parfait existe-t-il ?
Roland Jochem : La notion de perfection 
est subjective. En science de la qualité, 
on parle plutôt de « qualité zéro défaut» 
ou bien de « 100 % qualité ». Mais que 
signifie une qualité à 100 % ? 

Prenons par exemple un produit 
fabriqué à 100 % sans erreur, mais ne 
correspondant pas aux attentes du 
client, peut-être parce que les créateurs 
ne s’en sont pas assez souciés. Est-ce 
toujours de la qualité à 100 % ?

MORE : Comment tendre vers une 
qualité maximale ?
Roland Jochem : Pour rester 
concurrentielle, une entreprise doit 
prendre en compte trois aspects. 
Premièrement, la qualité de la 
stratégie, à savoir la façon dont les 
produits sont mis sur le marché. 
Existe-t-il un processus d’amélioration 
continue pour les produits, les 
processus et l’organisation ? 
Le deuxième aspect comprend la 
qualité du produit et des processus. 
La qualité du produit concerne le 
produit livré par l’entreprise, mais 
aussi sa perception par le client. En ce 
qui concerne la qualité des processus, 
il s’agit d’organiser des processus 
solides et capables d’élaborer 
automatiquement des produits 
sans défauts. Troisièmement, il faut 
considérer la qualité structurelle. 
C’est-à-dire la base organisationnelle 

Les montres suisses comptent parmi les rares

produits de qualité qu’on peut encore

commercialiser avec succès en invoquant

l’artisanat de haut rang.

La pratique scientifique : Roland Jochem, 

expert en qualité.
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1

1 Expériences de qualité 

mises en scène au niveau de 

l’interface utilisateur : four à 

écran tactile. 2 L’artisanat en 

tant que label de qualité ne 

suffit plus : voiture de sport de 

l’atelier Wiesmann en faillite. 

2

et méthodologique nécessaire pour 
assurer la qualité du produit et des 
processus et mettre en œuvre la 
stratégie de qualité.

MORE : Quelle est la différence entre 
la qualité du produit et la qualité 
perçue par le client ?
Roland Jochem : Les fabricants de 
voitures et de téléphones portables 
qui se vendent bien comprennent les 
attentes des clients et s’y adaptent à 
100 %. Lors de la conception, ils se 
penchent particulièrement sur les 
éléments soulignant la qualité, comme 
par exemple dans une voiture, la 
simplicité d’utilisation des manettes 
du tableau de bord. Rien n’est laissé 
au hasard. La perception de la 
qualité intègre la dimension tactile, 
acoustique et visuelle. Pensez à la 
facilité d’utilisation des téléphones 

portables, un aspect qui, avec le 
design, explique le succès d’Apple. 
Une autre stratégie consiste à ajouter 
des fonctionnalités, par exemple un 
écran aux réfrigérateurs, montrant ce 
qu’il faut acheter. C’est également la 
conception des programmateurs et des 
fonctionnalités qui est déterminante 
pour les entreprises concurrentes 
dans le secteur des machines à laver 
et des sèche-linges. Derrière l’écran, 
on trouve presque partout les mêmes 
composants standards. La qualité se 
mesure à l’équation entre la gestion des 
coûts tout en garantissant la fiabilité 
technique.

MORE : Peut-on faire des économies 
grâce à un service parfait ? 
Roland Jochem : Il est de plus en plus 
difficile de vendre des produits sans 
service. Le secteur des ascenseurs 

est pionnier en la matière. L’offre 
comprend non seulement le produit, 
mais aussi l’intallation et le service 
d’entretien. Le secteur automobile 
s’inspire de ce modèle. Des services 
comme DriveNow et Car2go sont 
mis en place. On ne vend plus des 
automobiles, mais de la « mobilité ».

MORE : D’où proviennent la plupart 
des erreurs ? 
Roland Jochem : Des interfaces entre les 
processus et les unités d’organisation. 
Un grand nombre de mes anciens 
étudiants travaillent à ces interfaces, 
par exemple entre un fabricant 
d’automobiles et ses fournisseurs. Ce 
travail repose sur la communication et 
la précision de la coordination entre les 
équipes. Les systèmes d’information ne 
peuvent résoudrent seuls les étapes de 
coordination. Le fonctionnement des 
interfaces est déterminant : à l’avenir il 
s’agira de plus en plus de développer et 
de produire en intégrant l’ensemble de 
la chaîne de valeur ajoutée. Une bonne 
coordination entre les intervenants 
de chaque étape est la clé du succès. 
Pour réduire les sources d’erreurs, on 
peut minimiser les interfaces, mettre 
en œuvre des processus de gestion des 
transactions standardisés et sécuriser 
le tout par un audit de l’ensemble du 
réseau avec une certification conjointe.

MORE : Les entreprises ne vont- 
elles pas produire un appareil 
improductif constitué simplement  
de bureaucrates de la qualité ? 
Roland Jochem : Par le passé, cela 
s’est effectivement produit. Mais il 
existe d’autres solutions. Dans une 
entreprise moyenne, comme celle dans 
laquelle j’ai travaillé au début de ma 
carrière, la gestion de la qualité en tant 

qu’institution autonome n’existait pas. 
La qualité était de la responsabilité 
de chacun. Les grandes entreprises 
essaient maintenant d’intégrer le 
concept de qualité par des « conseillers 
de processus interne ». Ils soutiennent 
la planification basée sur la qualité et 
participent à la recherche de solutions 
pour la production et pour les clients. 
Voilà une façon de structurer des 
tâches concernant la qualité au sein 
d’une organisation. 

Roland Jochem

Professeur à l’Université technique de Berlin où il dirige 

le domaine de la science de la qualité, Roland Jochem est 

également Extraordinary Professor for Quality Management 

de l’Université Stellenbosch en Afrique du Sud, membre du 

directoire de la Société de la Science de la Qualité (GQW) ainsi 

que du Forum allemand pour l’interopérabilité (DFI). Avant 

d’enseigner, il a étudié la construction mécanique et travaillé 

comme ingénieur dans une entreprise moyenne. Il est auteur 

et éditeur de nombreuses publications pour lesquelles il a reçu 

plusieurs prix.

BIOGRAPHIE

« �À l’avenir, il s’agira de plus en plus de 
constituer et de développer des réseaux 
globaux de création de valeurs. La gestion de  
la qualité au niveau de la coordination entre 
les partenaires est la clé du succès. »
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La résine coule dans les veines du bois. Elle accompagne l’homme  
dans de nombreux domaines de vie. Elle est même comestible. 

MIEUX CONNAÎTRE 

la résine
La dénomination scientifique de 
l’ambre est le succin. Ce n’est pas une 
pierre, mais une résine fossilisée. Elle 
contient parfois des insectes, qui pour 
certains, sont devenus de remarquables 
inclusions. Elles sont aussi vieilles que 
les fossiles, mais à la différence de ceux-
ci, les membres fins des insectes sont 
mieux conservés. La pierre précieuse 
d’un jaune laiteux provenant de la 
Baltique est très célèbre. L’ambre pressé 
formé de petits restes d’ambre est 
meilleur marché. On s’en servait comme 
fume-cigarette jusqu’à ce que la bakélite, 
plus avantageuse, le remplace.

L’AMBRE3

Le mastic, résine issue des 
pistachiers lentisques de l’île 
grecque de Chios, n’est pas 
seulement la meilleure résine pour 
la peinture à l’huile. On peut aussi 
l’utiliser à des fins médicales et, 
d’après de récentes découvertes, en 
tant qu’antioxydant contre le cancer. 
En outre, le mastic rend la vie plus 
agréable grâce aux chewing-gums et 
aux loukoums qui en contiennent.

LE MASTIC4

UN SUBSTITUT DE L’HUILE5
Parce qu’ils se passent de pétrole, les vernis à base de 
résines naturelles, d’huiles et de solvants organiques 
(et donc renouvelables) sont des alternatives plus 
saines et respectueuses de l’environnement que les 
peintures à l’huile à base de résines acryliques. On 
utilise habituellement les huiles de térébenthine et 
d’écorces d’agrumes. Les liants sont obtenus à partir 
de résines de pin ou de mélèze. On utilise aussi la 
colophane de pin ou la résine dammar tirée du shorea. 
Contrairement aux liants d’origine synthétique, une 
peinture à base de résines naturelles reste poreuse et 
crée une atmosphère plus saine.

La résine naturelle désigne communément le liquide 
visqueux sécrété par des arbres ou des animaux. 
Elle n’est pas de nature cristalline, c’est-à-dire que sa 
structure atomique et ionique est non ordonnée. Les 
résines se dissolvent dans les milieux organiques, 
mais pas dans l’eau. Parmi les résines végétales 
les plus connues, on trouve le résidu d’essence 
de térébenthine, un mélange de résine et d’huiles 
essentielles de conifères, en particulier de pins. Les 
résines exhalent une odeur que les amateurs du 
bois apprécient et associent aux intérieurs douillets. 
Des études ont montré que ces émissions sont 
complètement inoffensives pour la santé, même à 
une concentration 500 fois supérieure à la normale. 
Les effluves des pins de l’espèce cembro sont même 
considérés comme particulièrement sains et relaxants.

EFFLUVES RELAXANTS1

Pour tout handballeur qui se respecte, 
un ballon sans résine, c’est comme des 
chaussures de foot sans crampons. Il a 
bien fallu que les exploitants des salles 
s’y fassent, même si le nettoyage des 
poignées de porte et des sols représente 
une charge supplémentaire pour le 
budget. La propriété adhésive de la 
résine permet une bonne prise de balle. 
Seule la résine permet un jeu rapide et 
puissant. Les équipementiers sportifs 
ont apporté une solution aux problèmes 
des exploitants de salle en développant 
une « résine de handball », soluble dans 
l’eau, à base de résines naturelles. Ainsi, 
le jeu est rapide et le propriétaire de la 
salle satisfait.

RÉSINE DE HANDBALL2
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Ils sont notre force

MARGARITA VASILEVA
Responsable laboratoire, Gagarine (Russie)

Margarita Vasileva travaillait en tant que laborantine chimiste dans une 
fabrique de produits laitiers lorsqu’une usine de panneaux de particules 
s’est installée à Gagarine. « J’avais envie de nouvelles perspectives, je me suis 
présentée et j’ai obtenu le poste », déclare-t-elle. Lorsque EGGER reprend 
l’usine deux ans plus tard, cette chef de laboratoire est impressionnée par la 
dimension internationale et les nouvelles machines. Mais Margerita Vasileva 
apprend très vite et l’inquiétude laisse rapidement place au plaisir d’avoir 
un travail intéressant. Le laboratoire de Gagarine analyse le déchargement 
des copeaux de bois ou de colle, mais aussi la conformité des nouveaux 
panneaux aux normes EGGER.

JÖRG HÜLS
Management produit - Division sol, Wismar (Allemagne)

Le management produit sol est géré sur le site de Wismar depuis 2002. Jörg Hüls 
en a pris la Direction depuis 2008. Ingénieur en techniques de l’environnement, 
il privilégie le développement durable des produits et des services. « L’innovation 
est la base de travail, explique-t-il. Les usines et leurs services travaillent avec 
des professionnels et des partenaires à des milliers de kilomètres les uns des 
autres. Nous formons cependant une équipe et les rapports restent humains ».

ANDREA SCHÜSSLER
Responsable RH, Unterradlberg (Autriche)

Andrea Schüssler aurait dû remarquer EGGER quand elle se 
rendait à son ancien travail. « On ne peut pas ignorer les troncs 
d’arbre au bord de l’autoroute et l’immense usine », assure-t-elle. 
Mais EGGER n’attire l’attention de cette directrice des ressources 
humaines que lorsque l’entreprise est nommée parmi les « Great 
Place to work » (les meilleurs environnements de travail). Depuis 
2010, elle dirige les ressources humaines à Unterradlberg (AT). 

E _ SOLUTIONS
« La norme mondiale pour la 

construction bois est établie dans 

les pays germanophones. » 

Ludger Dederich, architecte, Ecole Supérieure du Bois de Rottenburg

Un matériel adapté à un travail de précision (pages 28 à 33)
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Au premier coup d’œil, on a 
l’impression que le bâtiment sort de la 
montagne. Sous l’enveloppe de béton de 
cette maison de vacances à Vitznau, en 
Suisse, se cache une structure en bois. 
Des panneaux de trois couches lamellées 
collées de mélèze. On entre dans un 
bâtiment en ciment et on se retrouve 
dans une maison en bois.  
Cette structure a retenu l’intérêt d’un 
jury international d’architectes qui lui a 
décerné le prix du magazine « Detail ». 
Exemple de l’excellent niveau de la 
construction bois en Europe du nord et 
du centre, le bâtiment illustre également 
la combinaison du bois et d’autres 
matériaux. 

« La norme mondiale pour la 
construction bois est établie dans 
les pays germanophones », indique 
Ludger Dederich, professeur à l’Ecole 
Supérieur du Bois de Rottenburg. Même 
en Scandinavie, on mise sur le savoir-
faire des Allemands, des Autrichiens et 
des Suisses. Cela tient à la fiabilité des 
produits obtenue grâce aux contrôles 
permanents. « La qualité est garantie, 
de la forêt jusqu’à  leur transformation 
en éléments d’ossature bois. » Le 
degré de perfection est tel qu’en 
matière de constructions hybrides, les 
constructeurs de bâtiments à ossature 
bois sont capables de compenser les 
variations des matériaux dans la marge 
des tolérances fixées. 
En Suisse, la construction a bénéficié 
de l’amélioration des compétences 
techniques des intervenants. Des 
architectes suisses se présenter à des 
appels d’offres avec la même équipe 
de concepteurs et d’ingénieurs  avec 

laquelle ils ont déjà travaillé et acquis de 
l’expérience.

Il n’est dès lors pas surprenant de voir 
la vedette japonaise de l’architecture en 
construction bois Shigeru Ban travailler 
avec des ingénieurs suisses pour 
réaliser le nouveau siège de Tamedia, 
entreprise de médias, à Zurich. La 
structure porteuse de cet immeuble 
de sept étages a été réalisée en bois 
sans éléments de liaison. Des poutres 
massives à l’intérieur dont on peut 
voir la structure de l’extérieur grâce à 
la façade transparente. L’interaction 
entre l’authenticité du bois et la sobriété 
du verre donne un charme particulier 
à l’ensemble. Il n’est pas nécessaire 
d’associer le bois à d’autres matériaux.

Même côté énergie, le bois se suffit à 
lui-même, comme le prouve la nouvelle 
crèche du Campus de l’ONU à Bonn. Le 

Le bois et  
ses amis

Le plus ancien matériau de construction revient au premier 

plan. Il rend les bâtiments durables et transformables, et 

se combine parfaitement à d’autres matières. Aperçu des 

nouvelles tendances architecturales.

auteur  Patrick Fink

Double mixte à Vitznau : on a d’abord réalisé la construction intérieure en bois. Le béton apparent de l’extérieur a pris la couleur des rochers.

Immeuble de bureau en verre et en bois 

d’épicéa : le nouveau siège de l’entreprise de 

médias Tamedia à Zurich d’après les 

plans de l’architecte japonais vedette en 

construction bois Shigeru Ban. 
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Immeuble d’habitation de quatre étages en bois dans le « quartier zéro émission » de Bad 

Aibling : le « H4 » est construit sur une ancienne caserne en béton.

Nouvelle bibliothèque construite selon les règles parasismiques en Auvergne : la façade (haut) et l’aménagement intérieur (milieu)  

en mélèze compensent le rayonnement froid de la base extrêmement résistante en béton, zinc et verre.

La crèche internationale ouverte à l’automne 2013 sur le Campus de l’ONU de

Bonn est une construction bois massif qui n’a pas besoin de chauffage.

bâtiment, construit pour les 120 enfants 
des collaborateurs du UNHCR (agence 
des Nations Unies pour les réfugiés), 
bénéficie d’une bonne isolation, d’un 
système de ventilation à récupération 
de chaleur et d’échangeurs de chaleur 
géothermiques selon les standards 
des maisons passives. Les architectes 
munichois Hirner et Riehl ont expliqué 
lors de l’inauguration en septembre 
2013 la raison de leur choix : « Bois et 
enfants s’associent naturellement. Je ne 
parle pas de jouets en bois mais des jeux 
possibles avec le bois. »

À Blanzat en Auvergne, le bureau G+ 
architectes a conçu une bibliothèque où 
le béton, le verre et le zinc au rez-de-
chaussée assurent la stabilité nécessaire 
dans cette zone sismique. L’étage 
supérieur est en revanche entièrement 
réalisé avec une façade en mélèze : 
une structure qui reflète le contraste 
entre les livres en papier et les œuvres 
numériques. 

À cause du risque d’incendie, on 
a longtemps été opposé à toute 
construction bois dans les villes. Ces 
réserves s’avèrent sans fondement. Les 
avantages du bois sont surtout évidents 
pour les bâtiments à plusieurs étages.  
« Le peu d’espace requis pour le 
chantier de construction bois permet 
de bâtir sur des terrains difficiles », 
relève Ludger Dederich. Les éléments 
sont préfabriqués, il n’y a plus qu’à les 
assembler sur place. De plus, la légèreté 
du matériau permet la construction de 
plusieurs étages sans surcharge pour la 
structure. 

Des arguments pris en compte 
pour le projet de construction le 
plus innovateur d’Allemagne. Des 
immeubles en bois de quatre, cinq 
et huit étages ont été construits dans 
le « quartier zéro émission » de Bad 
Aibling sur des caves et des fondations 
en béton d’une ancienne caserne, 
d’après les plans des architectes 

Schankula. Avec cette conception, la 
construction nécessitait seulement 
deux jours par étage. Le projet a été 
rendu possible car de nombreux 
éléments ont été livrés avec les fenêtres, 
l’isolation et le chauffage préinstallés. 

L’importance du bois dans l’architecture 
contemporaine a été mise en exergue 
lors de l’exposition internationale 
d’architecture d’Hambourg en 2012 
(IBA). Différents projets pilotes ont 
montré les utilisations possibles des 

« Ne nécessitant que peu d’espace, 
la construction bois permet de 
bâtir sur des terrains difficiles. »
Ludger Dederich, professeur en construction bois
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Lors de l’exposition internationale d’architecture de Hambourg (IBA) en 2012, des architectes ont exploré les possibilités des constructions en bois à plusieurs 

étages. Le « Woodcube » (ci-dessus) est en bois massif, la « Wälderhaus » (Maison des forêts) (ci-dessous) a un noyau en béton armé. 

Façade en bois autoportante : la GWG München a fait 

installer une construction préfabriquée sur la façade du 

bâtiment des années cinquante. Cette construction a 

été montée avec les fenêtres et l’installation technique 

intégrées.

Béton armé à l’intérieur, bois à l’extérieur : les fenêtres et les plans des trois  

nouveaux foyers pour étudiants de Wuppertal peuvent s’adapter facilement à de 

nouvelles utilisations.

produits dérivés du bois dans les 
bâtiments à étages. Ainsi est né le 
« Woodcube » de cinq étages à Stuttgart, 
avec une façade en bois massif et une 
toiture en bois et acier. 

Pour la « Hybrid House Hambourg », 
les architectes de l’agence Nägeli
architekten à Berlin ont misé sur un 
squelette en béton armé et des murs 
extérieurs en bois. 
 
Pour la « Wälderhaus », Andreas Heller 
Architects & Designers ont conçu un 
mélange de béton armé et de bois 
massif. Ces constructions hybrides 
ouvrent de nombreuses possibilités de 
conceptions de bâtiments.

Les façades en bois comme 
alternative écologique aux systèmes 
d’isolation basés sur le pétrole.

Pour la rénovation d’immeubles, 
on combine de plus en plus le bois 
à d’autres matériaux. Dans le cadre 
de la TES EnergyFacade, projet de 
recherche international, le département 
de construction bois de l’Université 
technique de Munich a mis au point un 
système permettant d’isoler l’enveloppe 
du bâtiment – une alternative aux 
systèmes composites d’isolation 
thermiques classiques (ETICS). Les 
éléments sont préfabriqués par un 
atelier de menuiserie. La structure de la 
façade est autoportante. Les fenêtres et 
les installations techniques, au besoin 
les éléments solaires actifs, y sont 
intégrés. Cette nouvelle enveloppe de 
bâtiment peut être montée rapidement 
sur l’ancienne structure porteuse. 

Ce nouveau système a déjà été utilisé 
avec succès dans des projets de 
rénovation énergétique. 
 
La société de construction urbaine 
GWG de Munich a ainsi réhabilité des 
immeubles des années cinquante 
en collaboration avec l’Université 

technique de Munich. Le projet a été 
primé dans le cadre du Prix allemand 
des constructeurs 2013.

L’indépendance entre le cœur et la 
façade offre de nouvelles solutions. 
Ainsi, à Wuppertal, trois foyers pour 
étudiants avec des façades en bois à 
haute isolation thermique ont vu le 
jour. Les concepteurs de l’Architektur 
Contor Müller Schlüter ont misé sur un 
cœur porteur en béton armé optimisant 
la protection contre l’incendie et 
l’isolation acoustique. En revanche, 
la façade en bois non porteuse offre la 
possibilité de réorganiser des plans en 
cas de réaffectation des locaux.  
Que l’enveloppe du bâtiment soit en 
bois et le coeur en béton, ou l’inverse, 
l’association du bois et d’autres 
matériaux de construction offre de 
nombreuses possibilités.
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L’USINE DE GAGARINE

L’exigence 
russe
Les forêts russes regorgent de bois. EGGER a donc installé 

deux usines sur place. Les équipes y sont confrontées à des 

défis inhabituels. Visite de Gagarine 

auteur  Till Schröder

Début octobre, les premiers flocons 
tombent. La Mitsubishi tangue et roule 
sur les bosses comme un bateau sur la 
mer. « Ici les routes ne sont pas encore 
optimales », dit Patrick Schmidt, en 
contournant de façon exercée les nids 
de poule avec sa voiture toutterrain. 
« Ce sont nos Urals qui transportent 
le bois depuis la forêt jusqu’ici pour 
l’entre poser. » Les urals sont les 
camions de conception russe costauds 
et hauts sur pattes. De face, leurs larges 
radiateurs leur donnent l’air de venir 
d’un autre temps, mais ils remplissent 
leur difficile tâche mieux que bien 
d’autres modèles. 

Dans le plus grand pays du monde 
se cache la plus grande ressource 
européenne de bois. Lorsque EGGER 
a repris l’usine de Gagarine en 2011, 
le contrat prévoyait un bail de 50 ans 
sur plus de 80 000 hectares de forêt. 
La loi russe exige une gestion durable 
des forêts. Chaque coupe doit faire 
l’objet d’une demande d’autorisation 
et la zone concernée doit correspondre 
exactement à la zone préalablement 
indiquée. Pour EGGER, cela correspond 
à une exploitation de 355 000 m2 par 
an. L’État contrôle très précisément les 
surfaces. Chaque arbre abattu en trop 
peut entraîner une lourde amende.  
Le Suisse Patrick Schmidt est directeur 

de l’approvisionnement bois en Russie. 
Sa femme et ses enfants sont restés en 
Suisse. Malgré tout, il n’a pu refuser 
l’offre car travailler ici, c’est le summum 
pour un spécialiste des forêts. « La 
Russie, c’est l’avenir ! »,affirme-t-il.

En Allemagne, on récolterait 500 m2 là 
où on en récolte 1000 ici. « Ici, on va 
facilement chercher 25 000 m2 dans la 
forêt. » En tout cas, c’est la récolte des 
trois derniers mois.
« Tout passe par ce chemin », explique 
Patrick Schmidt en prenant de l’élan 
pour faire passer le Pajero sur une 
piste boueuse. On aperçoit au loin 
les roulottes jaunes de chantier. Six 
bûcherons attendent la relève. Ils ont 
coupé du bois tous les jours pendant 
deux semaines. La nuit, ils s’enfoncent 
dans la forêt avec un Harvester et 

Gagarine est à proximité de la M1 qui relie Moscou et Minsk à l’Europe de 

l’ouest. C’est la ville natale de Youri Gagarine, dont la Volga 21 est garée 

devant le musée consacré au célèbre cosmonaute.

« �En cas d’erreurs, je dirige les 
discussions pour en chercher les 
causes. Ensemble, on trouve plus 
facilement la solution. » 
Anna Yakovleva, gestion de la qualité
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le premier Forwarder à dix roues de 
Russie. Le jour, deux bûcherons équipés 
de tronçonneuses complètent l’équipe. 
Une cuisinière leur prépare trois 
repas chauds par jour. Ils disposent 
de douches chaudes, de l’électricité 
et de la lumière des projecteurs en 
permanence – à côté des conditions 
habituelles de travail des bûcherons 
russes, c’est le grand luxe. 

Le moteur du véhicule hurle, la voiture 
fait des zigzags, la boue éclabousse les 
vitres. À 100 mètres du camp, nous nous 
enlisons. Il faut dégager le véhicule avec 
le Forwarder. 

À chaque changement d’équipe, une 
comptable rend visite aux bûcherons. 
Un bloc note sous le bras, elle va d’une 
machine à l’autre et d’un véhicule 
à l’autre pour contrôler le niveau de 
carburant, le nombre d’heures de 
fonctionnement et les aliments. 

Michael Sivukov, forestier, nous conduit 
sur les coupes. Pendant une demi-heure, 
on se fraie un chemin sur des sols 
boueux, traverse des cours d’eau, longe 
des rangées d’arbres et des marécages. 
Dans ce paysage sauvage, il y a des ours, 
des loups, des sangliers et des élans. 
Parallèlement au chemin, une chaussée 
a été préparée par les forestiers pour le 
transport cet hiver. Des troncs couchés 
comblent les trous.  

Sur la coupe rase, les arbres sont 

empilés et triés par essence. Il y a, en 
moyenne, 50 % de bouleaux, 30 % de 
peupliers trembles, 20 % d’épicéas. 
Quelques arbres restent debout. « C’est 
pour que les oiseaux puissent faire leur 
nid », explique Patrick Schmidt. Ce 
n’est pas la loi russe qui l’exige, mais la 
philosophie de EGGER. 

L’équipe va planter deux millions de 
pousses d’épicéas qui seront entretenues 
pendant les dix prochaines années. Les 
bouleaux et les peupliers recoloniseront 
l’endroit. Pour une nouvelle récolte, il 
faudra attendre au moins 50 ans. 

Est-ce cette richesse en ressource bois 
qui rend la nouvelle usine EGGER si 
importante ? « Pas seulement, précise 
Peter Weismayr directeur des sites 
de Gagarine et Shuya. C’est aussi 
l’importance des débouchés . La Russie 
est un pays émergent. »

En Russie, les affaires suivent des 
critères particuliers. « Le marché 
est très volatil », dit Weismayr. 
Par exemple, les jours fériés, très 
nombreux au printemps, freinent 
l’activité économique. En outre, dès 
les premiers signes de dégel, les 
camions ont interdiction de rouler sur 
de nombreuses routes, car le sol est 
meuble. « En été, il y a les vacances, 
ajoute Weismayr. La pleine saison pour 
la vente des panneaux de particules, 
c’est donc de septembre à décembre. » 
Un pic automnal qu’il ne faut pas rater. 

La première mesure après la reprise de 
l’usine a donc été la construction d’un 
nouveau bâtiment. L’usine, dont la 
première mise en service date de 2009 
est équipée d’une presse Dieffenbacher 
toute neuve pour la production de 
panneaux de particules. 

On atteint l’usine située près de 
Gagarine à environ 180 kilomètres au 
sudouest de la place Rouge de Moscou 
par la M1, praticable toute l’année, 
l‘artère principale qui relie Moscou et 
Minsk à l’Europe. La ville de 31 000 
habitants tient son nom de son fils le 

plus célèbre, Youri Gagarine, le premier 
homme à s’être risqué dans l’espace. 
EGGER aussi sait prendre des risques.  
L’usine de Shuya, au nord-est de 
Moscou, a été construite par EGGER. 
Les collaborateurs ont été engagés 
selon les critères de l’entreprise. À 
Gagarine, en revanche, EGGER a repris 
l’usine et ses 500 employés russes. Les 
conditions étaient donc très différentes. 
 
Au début, l’établissement était dirigé 
selon les principes de EGGER : « les 
responsabilités étaient partagées par 
trop de dirigeants, se souvient Peter 

Weismayr. Pour la production et la 
technologie, je suis désormais seul 
responsable d’une petite équipe pour 
les deux usines. » 

Chez EGGER, les employés russes ont 
découvert un nouvel environnement de 
travail basé sur la responsabilisation 
de chacun. Le travail est jugé sur les 
résultats. 

La qualité est de la responsabilité de 
deux jeunes collaboratrices russes, 
Anastasiya Cherkasova et Anna 
Yakovleva, qui assistent le directeur 

1

1 Le Harvester de Ponsse en route pour les surfaces 

de coupe. 2 Le bois est sorti de la forêt avec des 

camions Ural. 3 Une cuisinière prépare trois repas 

chauds par jour pour les forestiers. 

2

3

« �En Allemagne, on récolterait 
500 mètres cubes là où on en  
�récolte 1 000 ici. En Russie, on 
va en chercher 25 000 d’un coup 
dans la forêt. » 
Patrick Schmidt, Directeur de Wood Supply 
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de production Hazan Ayyildiz, qui a 
travaillé 34 ans pour EGGER sur le site 
de Brilon. Il a déjà amélioré quelques 
unités de fabrication. « Normalement ce 
genre de travail demande deux ou trois 
ans, affirme-t-il. Ici, je compte plutôt 
sur quatre. » Ces dernières années, 
son équipe a augmenté la capacité de 
production à plus de 1 500 m2 par jour 
avec la même qualité. « Pour cela, il a 
fallu faire beaucoup de transformations. 
Nous avons amélioré les processus 
pour utiliser au mieux la capacité de 
l’installation », explique Ayyildiz. 
« Les goulots d’étrangelement étaient 
la ligne de hachage et le séchoir des 
copeaux.» La petite équipe sur place, 
soutenue par des techniciens allemands 
et autrichiens, a réussi à résoudre 
ces problèmes grâce au savoir-faire 
technique, à une patience d’ange et à la 
nouvelle culture d’entreprise».

Ici, on discute le moindre problème sans 
attendre. C’est nouveau. Les mesures 
sont appliquées rapidement, sans 
formalité excessive. Ayyildiz, Schmidt 
et Weismayr ont appris le russe, la 
communication étant un concept 
fondamental pour une gestion de 
qualité. 
 
« Quand un opérateur détecte une 
erreur lors du mélaminage du panneau, 
il vient me voir immédiatement», 
souligne Anna Yakovleva. Le directeur 
de production, les techniciens et les 
laborantins recherchent alors la cause 
de l’erreur. « Ensemble, nous pouvons 
trouver une solution plus rapidement ». 
 
Anna Yakovleva, 24 ans, représente la 
jeune génération russe. Elle a appris 
à connaître et à apprécier la culture 

du travail chez EGGER. « Pour les 
travailleurs russes plus âgés, il est 
difficile de s’habituer à ces nouvelles 
méthodes , souligne-t-elle. Avant, ils 
exécutaient leurs tâches en suivant une 
liste. » Ayyildiz et les gestionnaires de 
qualité enseignent à leurs collègues 
russes la prise de responsabilité. 
L’effort porte lentement ses fruits. Les 
collaborateurs reconnaissent que le 
travail est plus intéressant quand ils 
sont directement impliqués. 
 
Même si le Tyrol est presque aussi 
éloigné de la patrie du pionnier de 
l’espace que la terre l’était de son 

vaisseau, l’entreprise familiale reste 
fidèle à ses valeurs. « EGGER est 
synonyme d’humanité et de fiabilité , 
selon Weismayr. Ici, tout le monde sait 
que nous payons le bail et les salaires en 
temps voulu et que nous soutenons des 
projets sociaux. » L’usine subventionne 
la construction de crèches, d’écoles 
et de routes. Par ailleurs, elle prend 
en charge les soins médicaux de ses 
collaborateurs et de leurs familles. Les 
immenses forêts et le marché en pleine 
croissance entretiennent l’enthousiasme 
de l’équipe. EGGER a réussi son 
installation et son adaptation à la 
culture russe.

1 À la périphérie de la ville de Gagarine, EGGER 

produit et transforme des panneaux. 

2 La nouvelle conciergerie en produits EGGER en 

cours d’achèvement.  

3 Après le pressage, les panneaux passent dans le 

refroidisseur en étoile et sont empilés. 

SITE DE GAGARINE

Avec l’usine de Shuya, EGGER est présent en Russie 

depuis 2005. On y produit annuellement 250 000 

m3 de panneaux. 

En 2009, Gagarinskiy Fanerniy Zavod a construit 

l’usine près de la ville de Gagarine. 

Le 20 mai 2011, EGGER a signé le contrat d’achat 

de l’usine avec un bail de 50 ans sur 80 000 

hectares de forêts. 

L’usine dispose d’une presse en continu 

Dieffenbacher et de trois presses KT à cycle court 

pour la finition des panneaux. 

Production annuelle de panneaux bruts : environ 

500 000 m3. Capacité de finition : 20 millions m3 

par an.

EGGER a repris les 500 employés du précédent 

propriétaire.

L’HISTOIRE

1

32

Pour ne plus dépendre du marché international 

du pétrole et du gaz, le gouvernement russe veut 

renforcer et moderniser d’autres secteurs. La 

sylviculture et l’agriculture en font naturellement 

partie. La forêt russe représente un cinquième 

des forêts du monde. Un tiers se compose de 

conifères.

La Russie en chiffres 

Pourcentage : Croissance par rapport à l’année précédente

Source IMF
PIB en milliards de dollars US (*Prévision)

Source SoEF2011
Comparaison des surfaces forestières

11 076

15 954 France 

Russie

Allemagne

2 881  Angleterre

3 340  Autriche

809 100

« EGGER est synonyme d’humanité 
et de fiabilité. Ici tout le monde 
sait que nous payons en temps 
voulu et que nous soutenons des 
projets sociaux. » 
Peter Weismayr, directeur technologie et production Russie  
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STRADIVARI RELOADED 
www.empa.ch

Mycowood, du bois traité avec des 
champignons, réalise le rêve de nombreux 
violonistes. Francis Schwarze, scientifique 
en recherche appliquée sur le bois à l’Empa 
suisse, a découvert dans les épicéas norvégiens 
deux champignons qui confèrent au bois les 
propriétés de vibration d’un stradivarius. Lors 
d’un essai à l’aveugle, un jury de spécialiste n’a 
discerné aucune différence entre un original et 
une réplique.

L’APPLICATION QUI COMPTE LE BOIS
www.fovea.eu

La technologie mobile révolutionne la gestion des forêts. Les 
tablettes et smartphones accélèrent le travail d’inventaire. 
Des traqueurs cachés dans le bois coupé aident à arrêter 
les voleurs. Par ailleurs, des scientifiques allemands 
d’Hildesheim ont développé une application qui donne le 
nombre de troncs, de stères et le volume d’une pile en deux 
minutes. Le développeur, Fovea, espère un gain de temps, une 
simplification de la logistique et des économies importantes 
pour l’industrie du bois.

UN BOIS de quatre siècles
www.roggemann.de

Les arbres abattus pour réaliser ce parquet ont vu la guerre de Trente Ans et le 
siège de Vienne par les Turcs. Ils ont connu de grands hommes, dont Galilée, 
Newton et Descartes. Ce bois de chêne ou de pin a 400 ans. Autrefois, il servait de 
fondation à un château au centre de Berlin. En 2013, les planches ont été ramenées 
à la vie et vendues aux enchères. Actuellement, le bois est travaillé pour réaliser 
des meubles, des poutres et des bijoux. Une stèle montre l’aspect qu’aura le 
parquet que la menuiserie Roggemann fabriquera avec les plus grosses pièces. E _ NATURE

« Vous voyez du bois de rebut.  

Moi, je vois une nouvelle forêt – 

une forêt secondaire. » 
Alfred Teischinger, spécialiste en technologie du bois, BOKU de Vienne

Renouvellement radical (pages 42 à 45)

Modes de vie durables

41
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Bien que le bois soit un des matériaux de construction le 

plus ancien, son utilisation technologique en est encore à 

ses balbutiements. Entretien avec Alfred Teischinger, de 

l’Université d’Agronomie de Vienne, au sujet des avantages  

du bois et de son rôle.

interview  Jan Ahrenberg

D’après Alfred Teischinger, les arguments écologiques de 

la construction bois sont nombreux.

Renouvellement 
radical

ENTRETIEN AVEC ALFRED TEISCHINGER

Quand on essaie de rencontrer Alfred 
Teischinger, on prend conscience 
de la dimension internationale de 
la recherche sur le bois. Entre deux 
rendez-vous à Milan et à Berlin, nous 
avons obtenu un petit moment à 
Vienne. 
 
Dans son ancien lieu de travail, 
l’Institut de technologie du bois de 
Mödling, il a abordé son sujet préféré : 
les produits dérivés du bois et les 
potentiels inexploités.

MORE : Pour ce genre d’entretiens, 
nous allons habituellement nous 
promener en forêt. Avec vous, nous 
nous retrouvons dans un dépôt de 
bois de rebut … 
Alfred Teischinger : Vous voyez du bois 
de rebut, je vois une nouvelle forêt, une 
forêt urbaine, une forêt secondaire.

MORE : Expliquez-nous...
Alfred Teischinger : Tout simplement
– Une forêt est un système produisant
la biomasse bois par photosynthèse à 
partir du CO₂ et de la lumière du soleil. 
On peut utiliser le bois comme matériau 
de construction ou comme source 
d’énergie. Et c’est le même matériau que 
l’on retrouve dans de vieux meubles, 
des constructions anciennes etc. 
Tout cela pourrait aussi être utilisé 

comme vecteur d’énergie, décomposé 
chimiquement dans ses composants ou 
recyclé mécaniquement en un nouveau 
produit.

MORE : Ce n’est pas le genre d’idée 
qui vient à l’esprit pendant une 
promenade en forêt.
Alfred Teischinger : Pour moi, la forêt 
n’est pas qu’un lieu romantique. 
Elle est surtout une source de 
matières premières recyclables. Avec 
l’industrialisation et le développement 
du charbon, de l’acier, de l’aluminium 
et des matières plastiques, l’importance 
du bois en tant que matière première a 
beaucoup diminué. Dans la construction 
et dans la recherche de nouvelles 
applications, nous nous sommes trop 
peu intéressés à la technologie et à 
l’innovation. C’est une erreur. Il faut 
aujourd’hui rattraper ce retard. Du point 
de vue écologique et économique, le 
bois offre de nombreux avantages par 
rapport aux matières synthétiques.

MORE : L’industrie pétrochimique 
offre l’avantage de la multiplicité de 
formes et d’utilisations des produits. 
Est-ce possible avec le bois ?
Alfred Teischinger : L’industrie pétro
chimique a besoin de beaucoup 
d’énergie et de matières premières pour 
offrir cette multiplicité.
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Pour moi, il faut prendre la question 
dans l’autre sens : comment rendre le 
bois aussi adaptable que les matières 
plastiques ou les métaux ? 

MORE : Une industrie chimique du 
bois serait-elle une bonne alternative 
à l’industrie pétrochimique ?
Alfred Teischinger : Pour nombre de 
mes collègues, c’est le cas. Ils font 
des progrès étonnants. Un collègue 
finlandais a notamment découvert dans 
les branches d’arbres des antioxydants 

qui pourraient être utilisés dans la 
prévention du cancer. Dans l’industrie 
du bois par contre, les branches sont 
encore considérées comme un problème 
et brûlées parce qu’elles altèrent le 
matériau. La chimie du bois n’est 
pour moi qu’un sujet mineur, bien 
qu’intéressant. 

MORE : Pourquoi ?
Alfred Teischinger : Parce que son 
terrain d’application est très limité. 

L’industrie pétrochimique consomme 
seulement 6 à 7 % de la production 
mondiale de pétrole. Ce sont les 
moteurs et les centrales électriques 
qui brûlent la part du lion et là, le 
bois ne présente aucune solution. La 
contribution décisive du bois pour 
sauver le monde, si je puis dire, c’est 
dans l’industrie du meuble et de la 
construction. Rien que les producteurs 
de béton, d’après une étude du WWF en 
coopération avec le géant de l’industrie 
Lafarge sont responsables de 10 pour 
cent du total de la production mondiale 
de CO₂. L’industrie du verre, des métaux 
et de l’isolation ne sont même pas pris 
en compte.

MORE : Le bois ne reste-t-il pas trop 
peu utilisé dans la construction ?
Alfred Teischinger : Si, mais il 
enregistre une croissance significative 
et jouit d’une longue tradition. Nous 
commençons à comprendre que nous 
ne ferons de réels progrès que lorsque 
nous aurons développé de nouvelles 
technologies de travail du bois.  
On l’a fait il y a longtemps pour l’acier 
et les matières plastiques. Résultat : des 
chaises bon marché sont fabriquées 
dans ces matières. Alors que c’est 
pour des chaises en bois Thonet que 
le principe du meuble démontable et 
transportable à faible coût – principe 
adopté plus tard par Ikea – a été mis en 
œuvre pour la première fois. Au début 
du XXe siècle, l’entreprise pouvait déjà 
entasser 34 chaises sur un espace d’un 
mètre cube. Leur durabilité explique 
pourquoi on trouve encore aujourd’hui 
ces modèles dans les cafés brésiliens.

MORE : Comment faire avancer la 
technologie dans l’utilisation du  
bois ?
Alfred Teischinger : Une exploitation 
globale et optimisée de la matière 
première bois est souhaitable, même 
si cela se traduit par de nombreux 
problèmes logistiques non résolus. 
Pour la matière première bois, 
diverses chaînes de processus se sont 
développées, dont certains sont liés les 
uns aux autres, mais qui sont également 
en compétition les uns avec les autres. 
Cela ressort clairement de la discussion 
sur la consommation de bois en tant 
que source d’énergie primaire. Cette 
consommation vient saboter toute 

possibilité d’utilisation en cascade, 
puisque la matière première après sa 
valorisation énergétique, n’est plus dis
ponible pour une utilisation matérielle. 
C’est pourquoi il faudrait utiliser le 
bois d’abord en tant que matériau de 
construction puis seulement après de 
prévenir sa valorisation énergétique.

MORE : Quelles sont, actuellement, 
les initiatives les plus prometteuses ?
Alfred Teischinger : Pour que le bois soit 
utilisé largement dans la construction, 
il faut absolument développer des 
produits dérivés innovants et fiables. 
Les panneaux OSB de chez EGGER 
vont dans ce sens. Ils réagissent de 
manière prévisible aux variations de 
climat et aux sollicitations statiques. 
Ainsi, ils peuvent être utilisés pour 
de grands bâtiments commerciaux et 
non plus seulement pour des maisons 
individuelles. 

MORE : Nous avons parlé de retard 
technologique. Quelles sont les 
tâches les plus urgentes ?
Alfred Teischinger : Il faut améliorer 
les produits dérivés et les produire 
de manière économique. Il s’agit, 
par exemple, de trouver de nouvelles 
méthodes de traitement du bois qui 
préserve les propriétés naturelles de 
l’arbre. 
 
Les technologies de séchage et le 
collage sont les autres points essentiels. 
Tout comme l’utilisation de matières 
premières alternatives issues de 
l’agriculture ou encore le recyclage. Le 
recyclage ainsi qu’une conception du 
recyclage gagnent en importance. De 
nouvelles initiatives radicales dans le 
développement des produits dérivés 
et donc de nouvelles technologies 
des processus et de la fabrication 
ont toutefois un délai de 10 à 15 ans. 
C’est un grand défi pour une direction 
d’entreprise impatiente à ce sujet.

MORE : À quel stade du 
développement technologique en 
sommes-nous aujourd’hui ?
Alfred Teischinger : Pour certains 
processus, nous avons bien avancé. 
Cependant, des innovations radicales 
n’en sont encore qu’à leurs débuts. C’est 
pour cela que c’est passionnant d’y 
participer. 

En Autriche, son pays d’origine, les médias l’ont baptisé « Mr Wood » :

Alfred Teischinger.

« �Il faut améliorer les produits dérivés 
et les produire de manière  
économique. » 

1 Un lieu plein de  

souvenirs : Alfred 

Teischinger a enseigné 

il y a plus de dix ans 

dans la plus grande 

école professionnelle 

d’Autriche, l’HTL 

Mödling.  

2 Dans la forêt 

secondaire : pour les 

spécialistes de la 

technologie du bois,  

le bois utilisé ou 

déclassé dans la 

construction a la même 

valeur que le bois tout 

frais coupé.

1

2

Alfred teischinger

Éditeur de journaux spécialisés, membre de nombreuses sociétés scientifiques, 

conseiller, expert, organisateur de symposiums. Peu de spécialistes du bois sont 

aussi actifs que le professeur, docteur, ingénieur et docteur honoraire Alfred 

Teischinger, nommé en 2000 à l’Université d’Agronomie de Vienne. Depuis 2001, 

il dirige également le Centre de compétences des produits composites dérivés du 

bois et de chimie du bois (Wood Kplus). 
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Le courrier arrive souvent en vélo. Ici, 
c’est le vélo qui arrive par courrier, dans 
une boîte en carton. Quand on ouvre le 
paquet, on trouve 50 pièces à assembler 
pour en faire un vélo. Un vélo en bois, 
pour être exact. Le « Sandwichbike » 
du concepteur hollandais Basten Leijh 
a été totalement conçu dans l’idée du 
kit. Même le cadre est constitué de deux 
losanges de contreplaqués vissés l’un à 
l’autre.
 
Après une demi-heure de montage, 
on obtient un vélo original dont la 
conduite est similaire à celle des vélos 
hollandais. Un vélo idéal pour se 
promener, voir et être vu. Après sept 
ans de développement, l’objet est 
disponible depuis octobre 2013. Des 

techniciens de l’industrie automobile 
ont participé à ce projet. Leurs 
motivations : la souplesse du bois et les 
possibilités qui en découlent. 
 
Jan Gunneweg, un autre concepteur 
hollandais, a également misé sur le 
bois. Sa passion se remarque déjà à 
ses lunettes de soleil sport « Houten 
Zonnebril » dont le cadre flexible est 
réalisé en contreplaqué. Son « Bough 
Bike » est en chêne massif issu de forêts 
gérées durablement. Les pneus et la 
selle britannique en cuir sont assortis 
aux nuances couleur miel du vélo. Alors 
que le Sandwichbike est avant tout un 
objet design, le Bough Bike est un vélo 
à part entière, fait pour aller au travail, 
visiter Amsterdam ou faire une virée à 

Sylt dans la mer du nord. « Nous avons 
déjà vendu quelques vélos à des hôtels 
pour leurs clients. Les utilisateurs sont 
enthousiasmés. » 

Les vélos en bois sont une alternative 
constructive et durable. Ceux qui les 
achètent aiment les belles choses 
et gèrent leur temps. Pédaler plutôt 
qu’accélérer, un bon plan pour aller 
lentement. Facile d’assemblage et 
design, le Bough Bike présente toutefois 
un inconvénient : il pèse près de vingt 
kilos. 

Au Japon, Sueshiro Sano, cycliste sur 
piste, a réussi à concevoir un vélo en 
bois d’acajou de moins de huit kilos 
pour des pneus de 15, grâce à un rabot 

Des vélos de course en acajou, des roues en contreplaqué à monter soi-même, 

des cadres en hêtre... L’industrie du vélo a redécouvert un vieux matériau. 

auteur  Clemens Niedenthal

Réinventer 
la roue

1

Le « Bough Bike » vient 

de la ville où le vélo 

est roi : Amsterdam. 

Le design rappelle les 

draisiennes en bois 

pour enfants.

2

1 Avant de pédaler, il faut visser. 

30 minutes sont nécessaires pour 

assembler près de 50 pièces avant 

d’obtenir une roue en bois en état de 

rouler.  

2 Extra plat : Les « Sandwichbike » sont 

livrés gratuitement chez vous – dans 

un carton standard. 
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et une fraiseuse. C’est l’histoire d’une 
passion pour le bois, l’artisanat et les 
vélos de course.
 
Sueshiro Sano travaille en fait dans la 
construction navale. Depuis 200 ans, 
l’entreprise familiale construit des 
yachts en acajou. Le bois a été acheté 
par son père dans les années quatre-
vingt et entreposé sur le chantier 
naval. Avec la crise économique, la 
commande de yachts de luxe se fit de 
plus en plus rare. Sano avait donc le 
bois et le temps. En 2008, il réalisa son 
premier vélo en acajou. Il en fabrique, 
à la main, quatre exemplaires par an. 
Chacun coûte 20 000 euros, un prix 
justifié. Car Sueshiro Sano arrive à 
une perfection quasi obsessionnelle. 

C’est un maître de l’artisanat et de 
l’esthétique. 
 
Le « Waldmeister Bike » coûte, quant 
à lui, 12 000 euros. Fourche carbone, 
freins à disque, selle Brooks. Le cadre 
composé de 96 couches de hêtre en 
lamelle collé coûte à lui seul 8000 
euros. Des éléments d’exception pour un 
vélo d’exception, fabriqué par Marcus 
Wallmeyer, qui, d’habitude, encolle et 
rabote des prototypes en bois pour BMW. 

Wallmeyer a étudié le design des 
transports à Pforzheim, en Allemagne, 
et à Los Angeles. Pendant ses études, 
il avait eu l’idée de concevoir un vélo 
en bois. « J’avais en tête le ressort 
des calèches d’autrefois, explique le 

concepteur de 37 ans. Le cadre devait 
fonctionner  comme un ressort à lames, 
stable tout en absorbant les chocs. » 
Wallmeyer a mis en pratique cette 
théorie audacieuse avec une astuce 
radicale : pas de tige rigide entre la selle 
et les pédales. Une idée qui offre une 
conduite décontractée, mais toujours 
sportive et assurée. « Le bois est souvent 
vu de façon romantique, comme 
un matériau d’une époque révolue. 
Pourtant c’est un matériau résolument 
high-tech ». Marcus Wallmeyer compare 
sa bicyclette aux meubles faits main. 
D’ailleurs, quelques-uns de ses clients 
exposent leur Waldmeister Bike comme 
un meuble de collection. La perfection 
de ses formes égale la perfection de 
ses fonctions. Mais, surtout, il nous 

parle. Quand on a, enfant, grimpé aux 
arbres, on connaît ce sentiment de 
confiance dans le bois, cette matière 
qui soutient, littéralement. « Je n’ai pas 
seulement conçu un vélo en bois, assure 
le concepteur. J’ai conçu un vélo avec le 
bois, je me suis laissé conduire par les 
propriétés du matériau. » 

Tout cela n’est pas sans rappeler le 
baron Drais von Sauerbronn. En 1817, il a 
l’idée d’installer une « machine à courir » 
sur deux roues en bois. Avec cette 
« draisienne », il lance la bicyclette. Les 
premières bicyclettes à pédale étaient 
donc aussi en bois. Les rayons en acier 
font leur apparition en 1870. En peu de 
temps, le vélo de bois devint un vélo de 
fer. Le vélo reprend-il le chemin du bois ?

« �Le bois est souvent vu de façon  
romantique. Pourtant, c’est un matériau 
résolument high-tech. »
Marcus Wallmeyer, concepteur du Waldmeister Bike

L’idée sur laquelle repose le « Waldmeister Bike » : 

un cadre de bois fonctionnant comme un ressort à 

lames, stable et flexible en même temps. Chaque 

cadre se compose de 96 couches de bois de 

0,5 millimètre.

Depuis près de 40 ans, l’acajou est 

entreposé dans le chantier naval 

à Koto au Japon. Il était destiné à 

l’origine pour la construction de 

yachts de luxe, maintenant Sueshiro 

Sano en fait des sculptures de vélos 

de neuf kilos au prix de 20 000 euros 

l’unité. 
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Le nom du personnage mystère révèle de quel bois 
il est sculpté : le pin. Le façonnage de ce matériau 
posa bien des problèmes. Son propriétaire ne sut 
garder le contrôle sur son œuvre. Celle-ci se perdit 
et devint comme un morceau de bois flottant dans 
le cours de la vie. Les voleurs et les faux amis ont 
joué avec cet être naïf. Mais ses expériences le 
firent grandir et il se transforma en une personne 
en chair et en os pleine de qualités. C’est pourquoi 
il devint la mascotte des championnats du monde 
de cyclisme qui eurent lieu dans sa ville natale en 
2013. Les organisateurs ont-ils voulu faire allusion 
aux scandales de dopage qui ont secoué ce sport 

ces dernières années ? Car le personnage mystère 
est le symbole d’un pêché très répandu.  
Vous savez qui se cache derrière cet arbre ? Envoyez 
un mail à MORE@egger.com avant le 31 mai 2014. 
Le gagnant du tabouret design « Gleichdick », de 
Sebastian Schubert, sera tiré au sort parmi les 
bonnes réponses . Tout recours en justice est exclu.

La photo devinette de More 03 montrait un tireur à l’arc. Robin 

des Bois était le personnage mystère. Nous vous remercions pour 

les nombreux envois. La gagnante Corinne Madone de Marseille 

a reçu le tabouret Clic EGGER.

Qui se cache derrière l’arbre ?

PHOTO DEVINETTE
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